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par èxóplèpé Ô*est qieu4uè tliose de bon! c'en est an gazette; celle-là çà
par1et-i ben un peu. J'dis que c''homme là en a dé l'esprit

ten fiche ! c'est toujours Pas comie .l'Fantaxe 1;.. J'dis qui vous léplui
heut ton hdmie du Josrnal par exemple ! c'est-i flh un peu! c'èsti piquait!-Paidine! quand y aí qu'à dire du ial, des uns et des autres, c'est pas difricilev

.I'en* douté- pas;. mais toujours, c'est. la vérité qui dit l'Fantaxe; pas -laat
those. Pis i vous dit .ça en riant, chacun a sun paquet. Y a pas d'mal, à c'quej'cré, à dire la vérité T.

Toute tiérité est pas bonne à dire, éoinine dit l'provarbe, et mol, si j'étais
âttaquée dans PFantaxe, j'ie génerais pas d'allei- y Mhanter ahe pâgi' d'bêtises. --Pis a près? croé-tu, ar exenple,que tu serait écoutée ! j'te voé mette à la porid.

-Baugre ! Y riahqti rait þ q'ça, pr ekdriple. !n b 'tl-it insulté, calamié, pisln n'arait ai pldr-it de e"dL'fendre.
-T'apjielles ça d'l'insultei toé, d'la dalamnie l Tu t'y connais, j'voé, iest d'Ilacretique; 0est perhis ça partout. 'abord i nohime personne par leur- noidit-i-là à qui Vbonnet fait, .Pprendr et v'là toute.
-Oui, dé mâvaises'langues trouvent ça beau, frié lé gens d'arligion¯n'en

mangent-pas, eur autes. L'Journal attaque-t-i l'monde comme ça, lui ?
-I s'génîe pas d'dire c'que 'PPanfaxe dirait pas lui ; et pourtant c'est -un papièr

arligieux encore ; c'est pas pareil au Panfaxe. Pis ane äute èlose ton grand joué-
'ial vaut pas l'p'tit i ya: pas d'donlparaisona

-Ah bin Ç, d'est pas vré ! On voê qu'tu lis pas I'Journdl. D'ayeurs, L'que
ltor rvar veuti tu Yl passes, toé.! Pas si folle, moé; j'ai indit opignon, et mon.

nailla sinne.
-On s'en àparçoé ; quand tor itiari a raisatu, tti veux pas céder. Ousài' ti,

raisonnes. o .
. --On guira cheunvouis, itiadame, p:ui apprendre à raisonner à l'av'nirl

on ,ir heu PlJour-nal!. à .. Tu d'tratis ete satinte à c'teheurpù i
l'lis toa foi par semaine; et poure rien encore 1

-On peut s'paeser du iournal et d'vous, madame, 1)ieu marci ! Si on n'a pas
d'inducation tomnme vous, dn peut raisonner avpc que l'rmonde du moins.

Oui, dionde comme soé, ça s'comprend.
-Ah. Id, madame au Fantiaxe, j'voé qu'voils Avez appris à dire des bétises li

innde dépus qu 'vous lisez c'p'tit torchon d'papier-là....
-Tordhd itoé-métne, grand' gnaise, toé et ton Journal.
-J'sai pas laquielle est put torchon: d'celle qui lit âne gazette& à..
Je fe sais jusqu'où seraierit.dlles crs athlètes en jupon, si leurs maris nleudsentais

le holà à leur conversaition qui s'aniriit assez bien, comtne on peut le voir paile .

'dialogue que j'ai apporté *mot, pour mot.
-Allons, dit le mari de la grande sèche: quoace qu'y a donc'encorè ' C'esi

eurieux, Suzanne, qu'tu peux, pas t'accorder avec té. voisines, depus: u'tb
t'niles ila politique et qn'tu lis c'bouffre d'Journal. J't'assure , qu'la päimière
fois qu'ton p'tit n'veu va-t'emporter la gazette, j'la jette au feu, et j'PidéfendadTa
remporterAdavantage. 'omme ça on ara la pàix.

-On voira repliqua la femme. J'suppose qu'on comprend la politique comu
vous, mesieu, et qu'on pett en ptrler oussi ! (Ici la comnere prit un air martial et
secouait légèrement la' tête en lançant à son mari un regard irrité). ' un
-On volta,' on voira, reprit le mari qui me sembla d'un caractère très lacide.
Tu aras soin d'ton ménage, et pis tu liras pu-l'Journal. .. . .'.. I4

-Ça vaudra mieux pour.toé oiqsi, Madeleine, 'reprit le mari de cette.derni.Oe.
Comme dit l'provarbe: chacun son mégué, ls vaches sont bin gardées.

Après cette citation pleine d'apropos,' Madeleine entia chez ellé- avec son. mai,
Suzanne suivt.le ieù, lësi*autres se dispersèrent aussi, et moi, qui- en avaiu assez
entendu,' je cdniinuai ma route, satisfait~ d'avoir' quelque. chose' 1 vous 'dire,
lecteurs, et curieux d'expóser Suzanne dans le Fantasque, pour voii si elle vieri a
lui chanter " aneaptgnée d'bêtises. " Nusus
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